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Finances des Pays-Bas.

rùii u'letin des Lois contient dans son dernier numéro l'ar-
.ilesii -^ v'vanli qui fixe à cinq millions de florins le capital
S., '"' re"iboursenieiit de ce qui reste en obligations portant
som e

" C" d'intérêt, à charge du ci-devant Syndicat d'Amortis-

J^. GUILLAUME 11, eie.

Ni.. "ol,'e arrêté du 27 mars 18-15, contenant les dispositions
îtld' n ',raSe

''", s,,rl

de ce qui reste encore des obligations du
ilfj s

al "Amortissement -4J p. c: remboursables à des époques
i

r Par nous ;Yslnr "'rrèf . Pr<s en considération, qu'en vertu de l'art. 3de notre

''"fil ti, ~C'essus "'cnlionné, il a élé rendu remboursables au 15
|iri s |' e 'Cs des obligations dont les numéros sorlansétaient com-
r=ii,e j,nf '('s soixante et dil premières séries sorties lors du ti-
"ii'r i' marsi et qu'en vertu de notrearrèlé du 13avril der-
gnij ' /> été rendu remboursables, au \" mai 18-45, lesobli-
'l|'lin. 'll'Partenant aux vingt-cinq séries suivantes ; que les
''les, séries snivanles ont été rendues remboursa-
'*hijó lnn'< l»'ir notre arrêté, du 27 avril 1845, et que con-
'fctu ent à notre arrêté du 22 mai celles appartenant aux

V 0 er 'essuivantes seront remboursées le 15juin |trochain ,
'juin"11 lxer 'e capital pour les obligations à rembourser au
SUr , 'Prochain;

1,0 J»î f apport de notre ministre desfinances, du 9 juin 1845,

An 'lrrete et arrêtons :
S°r,K's I ' '-103 oblig-ations apjiarlcnant aux vingt-cinq séries,

S

|ls
"rs du tirage général, après les séries mentionnées ci-

tei^ ' Spfont remboursées le 1" juillet 1845. Le capital néces-
k .. e"e fin est fixé à cinq millions.

tri;! "'de cette date ces obligations cesseront de porter in -
I' * rt- *> Tnr'iclT" détenteurs d'obligationsremboursables d'après
S|iv,„ |s° Précédent, peuvent,;'! partir du 1" juillet 18-45et jours! 1:|V

S

,' se présenter au bureau de l'agent du ministère des fi-
'ii,s ''Usterdam , pour remettre leurs obligations avec tous

f* li, ri
'l,,ons. dont le premier échoit le 1" octobre 1845, con-

f-". i„. ."''St' desquelles se fera le remboursement du capital
\ ret de trois mois eu assignations àla Banque des Pavs-

s 'fit ■i,''"'i.|.,,n' n'sl,'e des finances est chargé do l'exédition du pré-
"!''<' 5,...

6' Tl' sera inséré au Bulletin Officiel des Lois, et dont

/,

ï«vß,r!**nstnîsé a '"■ Chambre des Comptes.'-'<<■ J3 Juin 1845.
v'e des finances , GUILLAUME.

V ■ *«Hai,
ilp 'ci I

81'"é es.numéros des obligations compris dans les 30 séries
I* $.;,; '' e 'fe remboursées le 15 juin prochain.
X., 22ü Numéros. Série. Numéros.
lv On /,:>740 71040 189 51 15888 16195\_l Mb 8934 9201 '90 307 97156 57491
\{ 3->5 30â4l 36853 191 197 62173 62433
Ifl U5 '°2836 103126 192 3.0 107402 107655
% 33Q /5675 45965 193 149 46844 47164
\.\ -5.1 J0609» 106403 194 177 55667 56026
\{ 8o '11568 111859 195 112 35360 35649
)«5 17 256<J2 25983 196 171 53619 53965
Ififi 280 0

a,41 5515 197 31 10193 10530
187 3ÎO ,885 5 88857 198 312 98726 99044
I|]d 1% '01236 10155.'! 199 245 77306 77625

137 83916 84245 200 220 69090 69410«251 43547

On écrit de Weimar que l'on y attend sous peu de retour le
gr3iid-due,-héréditaire et son auguste épouse. LL. AA. RB.
se sont airêtéesquelquesjours à iHaiinheiin pour faire visite si
S. A. le duc Bernard de Snxe-YVeimar et assister à sa fête, qui
a élé célébrée le 30 du mois dernier. LL. AA. JiK. sont arri-
vées le i à Coblence, et, sans s'arrêter, ont continué leur
voyage jusqu'à Eins, où elles séjourneront pendant quelque
temps pour prendre les eaux, et où S.A.A.I. Mme la grande-
duchesseaeS.ixe-Weiiiirir-Eisenach est également arrivée.

On écrit de Berlin, le 7 juin :
LL. AA. RR. le Prince et i.i Pi-iiiees.e Frédéric des Pays-Bas,

accompagnés de leurs augustes cnfans, sont arrivés aujourd'hui
en cette ville, venant de La Have.

M. le gouverneur de la province de Hollande-Méridionale, a
adressé ces iours-ei aux liouro-inestreet cchevins de la résidence

o ...uneiiiissivequi informe leconseil communal delà satisfaction par-
ticulière deSonExe. leminis(ro'del'iiitcrieiir,nustijetdcrexpose
fait par M. l'inspecteur des écoles latines sur la situation favo-
rabledu gymnasede cette ville, tant sous le rapport de l'ensei-
griementque sous celui du bon ordre et de la discipline, ('es
beaux résultats, est-il dit dans la missive, sont dus en partie au
zèle de l'administrationcommunale, en partie aux curateurs du
gyuinaseetenpartie, enfin, au recteur et autres professeurs qui
se sont acquittés consciencieusement de leur tâche laborieuse et
importante.

Le ministre a chargé M. le gouverneur de transmettre, en
son nom, au conseil communal, un ouvrage littéraire magnifi-
quement relié, que, dans une des dernières séances du conseil,
M. le bourgmestre a remis au recteur du gymnase, M. Bax; ce
cadeau est accompagné d'unedéclaration écrite que le conseil
communal partage entièrement l'opinion favorable du ministre
et qu'il contribuera par tous les moyens à la prospérité dugym-
nase.

Les états -députés de l'Overyssel ont arrêté la direction du
chemin de Zwolle à Meppel comme il suit : sur la rive droitedu
zwarte water parDieze, Langenholle en deçà du bac de Gen-
neger, par Holten et Strenkel jusqu'àHasselt ; de là sur le cou-
de de Kostverloren Zyl près de Zwarte Sluis et puis en ligne
droitejusqu'à Meppel.

La frégate royale leJason, à bord de laquelle se trouve le
nouveau gouverneur-général des Indes-Néerlandaises, a passé
le 3 de ce mois devant Dca!.

C'est hier, le 10, qu'ont eu lieu en Belgique les élections
pour le renouvellement d'une partie des membres de la cham-
bre desreprésentais. Nous recevons aujourd'hui le résultat de
celles d'Anvers.

Les 4 candidats de l'opposition étaient : MM. le baron Osy,
Rogier, Loos et Veydt, et les 4 candidats ministériels, MM.
Co gels, Smits, de Coek et Vanllavre.

Les 4 députés de l'opposition ont été élus au premier tour de
scrutin.

Les fonds publics ne sont pas cotés aux bulletins du 10 de la
bourse d'Anvers, car, dit le Journal de Commerce, à l'oc-
casion des élections on n'a pas traité d'affaieres en Bourse.

Le bel hôtel Boschlust , appartenant aux héritiers du feu
comte Van den lîosch , a été vendu avant-hier. Le prix de vente
est de quatre-vingt mille florins. C'est M. Moulon qui s'en est
rendu l'adjudicataire, à ce qu'on dit, pour compte do S. A. R.
le Prince Alexandre des Pays-Bas.

Feuilleton du Journal de La Haye. - 13 Juin 1845.
LE JUIFERRANT.(1)

HUITIÈME VOLUME.

LeCholéra.

CHAPITRE XVIII.
Les aveux.

Nid" 1 «c» f

S

l '"-» ïIs do'!!.'''.'1"0-"01" ""»"<"> Je raconlcr, une vive émotionN-ir> Un_*«»»*u&*vOHp0Hp <<« Cardoville , pâlie, amaigrie parle
h 'li. -0|i» l ." 'l'i'ui, a "'"" ronder si pure, s'étaient déjà légèrement
Xj"""!-1. ")lrs, tri,,., ccrcl° '''«v faible et transparent azur, cernait sesl,K;yè I^", «ulf.udùlrc vifs etbrillans, comme
iiNi. 0"CV:"enl éenend^i ' Tloill"« contractées par une inquiétude
nN'Soi Pl"s ai.én" .

°"se,vi;

leur incarnat liuni.de et velouté.,;. I *i,L '.'' «Ues n, > BeSB,;"'»à la Mayeux, Adrienne avait jeté auv>ir '«e,.'r'.' b»>s.é ,-„ i ""y'..\ x 'ie Si' h^e chevelure d'or cachaientpres-
<=ll Xr "'"idi!' Clllre ses „,,; ,a.Me ' Wè* de laquelle elle se tenait age-
"i>«lMtO_ml appelée " ,'ï"i-re ' les

n,ai"s

■»>«""»" d" !« I'"""0 <"»--& iS; d? ''"i', et n" l>
V'° <Ie'"'ia q»«l«l«aiminutes , et par laCWft ">" ér,e"«eme„i X , M1!7,,f de9«>« dor.t Adrienne portait sur

a"*,""!. c.o,ion«tparsafàh,°'''3Sen","t 'le '» ««ye" avait élé plusV»tSli.^.V'*» n'iiv e'M ' lueP" l'action de l'asphyxie, le, l>.n e '">. ;"ror,u'>éeyava t
P

fT

C"re

«^int son dernier degré d'in-fo Si;?,<rlqu 't""vrë |e rZ, f "l" connaissance.

X ' '«... Wi-il i aïcniur,.\, ,j .B.o,,'necc«»»'re».s_^tóïa Vie
' '< "i r,'" "?■'" P-'-S-nt-Martin, «lorsquee"'a&d« Carda, leTic * ■ï„U--'«»^ "°ir°' ««„le.(l^iShfe'f*.: ' '|eiinU fi"°' a'aitW diversement cl

*'r|;^!^ de Djalma

'"' "«'je, d'hier. '

s'affichant aux yeux de tous avec une femme .pli semblait si peu digne de
lui, Adrienne, un moment éblouiepar l'action à la l'ois chevaleresquecl hé-
roïque du prince , s'était dit r

« Malgré d'odieusesapparences, Djalma m'aimeassez pour avoir bravé la
«mort, afin deramasser mon bouquet.»

Mais chez cettejeuuefille d'une ame si délicate, d'un .caractère si {.oné-
reux, d'un esprit si juste et si droit , la

réflexion,

le bon sens, devaient bien-
tôt démontrer la vanité de pareillesennsulalinns , bien impuissantes à guérir
les cruelles blessures de sou anii.ur et de sa dignité si cruellement atteinls.

— Que de

fois,

— se disait Adrienne avecraison, — le prince a affronté
s. la chasse, parp.tr caprice elsans raison, un danger pareil n celui qu'il a
bravé pourramasser mou buuquel ! et encore... qui me dit que ce n'était pas
pour l'offrirà la femme dunt il claitaccompagnéi'

Peut-êlre étranges auxyeux ditmande , mais justes et grandes aux yeux de
Dieu, les idées qn'Arlrienneavait sur l'ainoiir, .joiulcs à sa légitimefierté ,
étaient vn obstacleinvincible à ce qu'ellepùtjamais songera succéder à celte
femme (quelle qu'elle lût d'ailleurs) que le prince avait affichée en public
comme sa maîtresse.

Et pourtant Adrienne osait i. peinese l'avouer , elle ressentait une jalou-
sie d'aulant plus pénible , d'autant plus hii.nilianie , contre sa rivale, que
celle-ci semblait moins digne de lui êtse comparée.

D'autres l'ois, an contraire, malgré la conscience qu'elle avait de sa propre
valeur, Mlle de

Cardoville,

se rappelant les traits charma.is de Rose-Pompon,
se demandait si le mauvais goût, si les manières libres et inconvenantes de
celle joliecréature, résultaient d'une effionlerie précoce et dépravée on de
l'ignorancecomplète des usages; dans ce derniercas, cetle ignoranceme me,
résultant peut-être d'un naturel naît, ingénu, pouvait avoir un grand attrait,
enfin si, à ce charmeet à celui d'une incontestable beauté, se joignaient un
amoursincère et une ame pure, [.eu importait i'obsciitilede la naissance et la
mauvaise éducation de cette jeune fille

;

elle pouvait inspirer à Dj.ilnfa uni:
passion profonde.

Si Adrienne hésitait souvent à voir dans Rose-Pompon, malgré tant de lâ-
cheuses apparences,une créaturepi'rdue, c'est que, se souvenant de ce que
tant de voyageurs racontaient de l'élévationde l'aine de Djalma, se souvenant
surtout de la conversation qu'elleavait tinjour surprise entre lui et Rodin
elle se refusait à croire qu'un homme doué d'un esprit si remarquable; d'un

cSur

si tendre, d'uneame si poétique, si rêveuse, si enthousiaste de l'idéal,
fût capable d'aimer une créature dépravée,vulgaire, et''c se montrer ouda-
cieusemeet en public avecelle .. Là clait un mystère qu'Adrien.(e s'elforçait
en vain de pénétrer. .

Ces doutés navrans, cette curiositécruelle, alimentaient encore le funeste

amour d'Adrienne, et l'on doit comprendre son incurabledésespoir, en re-
connaissant que

l'inililïéreuce,

que les mépris même de Djalma, ne pouvaient
tuer cet amour plus brûlant, plus passionné que jamais; tantôt se rejetant
dans desidées de fa lalilé de

cSur,

elle se disait qu'elle devait éprouver cetamour, (pic Djalma le mérita il, et qu'un jour, ce .p.'il y avait d'incoriiprélre i-
sible dans la conduite du prince, s'expliqueraità son avantage à lui ; tantôt,
au contraire,honteuse d'excuserDjalma,la conscience de cctt"e faiblesse était,
pour Adrienne, un remords, une torture de chaque instant; victimeenfin de
ces chagrins

inouïs,

clic vécut dès lors dans une solitudeprofonde.Bientôt le choléra- éclata comme la foudre. Trop malheureuse pour cendre
ce fléau, td,-lenne ne s'émut que du malheur des autres. I,'unc despremières,
elle concouru, à ces dons considérables qui affluèrent de toutes parts avecun'
adnvirablcsenlimeutdechaiité. Flifrinc avait été subilenientatleinlepar l'é-pideuue; sa mailresse,malgré le danger, voulut la voir et remonter son mu-
rage allai tu.Florins', vaincuepar celle nouvelle preuve de bonté,ne put cacher
plus longtemps la trahison dont elle s'élaH jusqu'alors rendue complice: In
mort, devant la délivrersans doute de l'odieuse tyrannie des gens dont elle
subissait le joug, elle pouvait enfin Unit révélera Adrienne.

Celle-ci apprit ainsi et l'espionnage incessant de Florine et la cause dubrusque départ delà Mayeux.
A ces révélations,Adrienne sentit snn affection, sa tendre pitié pour la

pauvreouvrière, augmenter encdre. Par son ordre, les plus actives démar-
cher furent faites pour retrouver la traces de la Mayeux ; les aveux(leFlorine
eurent un résultat plus inipoi Huit encore ; Adrienne, justement alarmée
de celle nouvelle preuve des machinalions de Rodin, serappela les projets for-
més, alors que, secroyant aimée, l'instinct de sort amour lui révélait les pé-
rils quecouraient Djalma etlesantresmenibresdelafamilleßeonepo.it.Réu-
nir ceux de sa race, les rallier contre l'ennemi commun, telle fut |a pensée
d'Adricnneaprès les révélations de Florine;celle pensée, elle regarda comme
un devoir île l'accomplir; dans celte luttecontre des adversairesaussi dange-
reux, aussi puiss.u.s que Roilin, le P. d'Aigrigny, ht princesse de Saint-Diiier
et leurs affiliés, Adrienne vit non-seulement In louable et périlleuse tâche de
démasquer l'hypocrisieet la cupidité, maisencore, sinon une consolation, dit
moins une généreuse distractionh .l'afFreux chagrins.

De ce moment,une activité inquiète,

fébrile',

remplaça la niorne et doulou-
reuseapathieoù languissait la jeune (ille. fil le convoquaautourd'elle toutesles
personnes desa famille,capable«de«e rendre àson appcl,et,ainsi que l'avait dit
la note secrète remise au P. d'Aigrigny, l'hôtel de Cardoville devint bientôt
le fuyer de démarches actives, incessantes, le centre de fréquentes réunions
do

famille,

où les moyens d'attaqueet de défense étaient vivement débattus.
Parfaitement exacte sur tous les points, la note secrète donton a pailc (ci

Affairesd'Espagne.
Des letlres de Madrid que nous recevons par la voie ordinai-

re, à la date du 2 juin,nousapprennent que la nouvelle de l'ab-
dication de D. Carlos avait causé une surprise générale et une
profonde émotion. Le journal l' Esperanza , organe du parti
absolutiste, et qui le premier a reçu les docnmens concernant
l'acte d'abdication de D. Carlos et le manifesté de son fils, se
disposait à les publier dans un supplément extraordinaire,
mais l'autorilé a empêché la publication de ces pièces. _' Ue-
raldo, dans son édition du soir, publie un article très-énergi-
que, lequel repousse les prétentions désormais inadmissibles
de la familie de D. Carlos , et particulièrement de son lîls aîné
exclu du trône et du mariage avec la icine par un article for-
mel de la constitution. Il déclare qu'une telle Union serait con-
traire à l'intérêt national , à la dignité du trône, à la juslice et
au droit. L' Hcraldo est le journal senii-oHiciel du cabinet ac-
tuel et l'organeprincipal du parti modéré.

Tous les ministres, à l'exception du général Narvaez, qui
était allé rejoindre la Heine, se trouvaient a cette époque a
Madrid. M. Mnrtiuez de la Rosa, dont la santé était rétablie, se
disposait à quitter cette capitale, ainsi que l'ambassadeur de
Fr.uice, M. le comte Bresson, pour se rendre directement v
Barcelone auprès de la Reine.

La Gazette de Madrid ne contient aucun article sur l'acte
d'abdication doD. Carlos. Nous publions l'article,de V Heraldo :

Ce qui saute d'abordaux yeux, c'est l'intention qui a présidé
.i la pensée de cette comédie. On pretend rendre possible une
union à laquelle s'opposent, maintenant comme toujours, l'in-
térêt national, la dignité du trône, de hautes et puissantes rai-
sons d'état, lesangde milliers de victimes, la justice et le droit.
Nous avons démontre plus d'une fois que le mariage de notro
jeune reine avec l'un des tilsrlu prince rebelle serait une ca-
lamité.

«Cette démarche funeste équivaudrait à proclamer la cause
de l'absolutisme; à déshériter Isabelle 11, en détruisant da is'
une heure l'Suvre du tant d'années de sanglante lutte. C'est
pourquoi il n'y a pas un seul membre du grand parti libéral qui
trouve cette alliance convenable et politique. Sa réalisation,
par conséquent, ferait supposer que la cause de la liberté est
sans force, et amènerait la deslruotion de tous les intérêts, de
toutes les opinions qui, depuis 1833 jusqu'à ce jour, ont sou-
tenu avec des efforts et une vigueur qui ne se sont jamais dé-
mentis, le trône de notre Reine. Non! cet esprit de conciliation
trompeuse que montrent les partisans decelui qui a voulu usur-
per la couronne de la Reine légitime no peut faire illusion rt
personne. Ce que D. Carlos n'a pu obtenir de la nation lorsqu'il
était à la têle d'une armée puissante et eh face d'un gouverne-
ment débile et combattu par la révolution, il ne l'obtiendra pas
aujourd'hui par l'astuce et la flatterie, seules armes du faible.

» Aujourd'hui, comme alors, on aspire au même but, mais
par des moyens difFérens. Lorsque don Carlos était à l'apogée,
desa puissance; quand, suivi d'une nombreuse armée, il se
présentait en conquérant aux portes de la capitale, respirant lu
vengeance, menaçant d'exterminer tout le parti libéral, et dai-
gnant à peine faire entendre qu'il épargnerait la vie delà jeune
princesse qui présidait aux destinées du pays, alors, dans ses
jours d'orgueil , il n'employait pas le langage de la douceur;
ses prétentions étaient celles d'un roi qui, par la force des or-
mes, chasse de son palais les rebelles qui l'occupaient. Et la
cause sacrée qui, aidée de la Providence, est sortie triomphante
de celteépreuve terrible, serait destinée à succomber aujour-
d'hui par suite d'intrigues que tout le monde connaît, et de
(inesses d'un parti dissimulé et rusé qui nerenferme ses rancu-
nes dans sou cSur que [tour les faire rep traître lorsque, par un
moyen ou un autre, il arriverait à la domination suprême !



encorel'indicalionsuivante étail-elle énoncée sous la forme (lu donle), la note
secrète supposait que Mlle deCardoville avait accordé uneentrevue àDjalma

;

le fait était faux. L'on saura plus tard la cause quiavait pu aecréditercesoup-
çs.n ; loin de là, Mlle de Cardovilletrouvait à peine dans la préoccupationdes
grands intérêts de lamilledont on a parlé une distractionpassagèreau funeste
amour qui la miiii.ilsou1dement,etqu'ellesereproe hait avec tant d'àmer lume.

Le matin nic.tie de ce jour où Adrienne, apprenant enfin lu demeure de la
'fl.yeux, venait l'arracher si miraculeusementà la mort, Agricol Baudoin se
irolivuntà ce moment à l'hôtel de

Cardoville,

pour y conférer au sujet de SI.
François Hardy, avait supplié Adiienue de lui permettre de l'accompagner
rue

Cls.vis,

et tous deux s'y étaientrendus en hâte.
Ainsi, celte l'ois encore, noble spectacle, touchant symbole :... Mlle de Car-

d,.ville et la Mayeux, les deux extrêmesde la chaîne sociale, se lonchaienl et
se confondaient dans une attendrissanteégalité,... car l'ouvrièrecl la patri-
cienne «e valaient par l'intelligence,par l'a.ne et par le

cSur,

.elles se va-
laient encore parce quecelle-ci élaituu idéal derichesse, de grâce et de beau-
lé, ... celle-là un idsW.l de résignation et de mal heur immérité; hélas! le mal-
heur souffert avec couru;;e et dignité, n'a-i-i I pas aussi sou auréole?

La Muyenx étenduesur la paillasseparaissait si faiblequelors même pi'Agri-
col n'eût pas été letenn an rez-de-chaussée de la mais.

in,

auprès de Céphyse,
H.rirs empirante d'une mort horrible, Mlle de Cardoville eûr encoreattendu
quelque temps avant d'engager la itlayeux à se lever et à descendre jusqu'à sa
voilure.

Grâ.-e à la présence d'esprit et au pieux mensonge d'Adrienne, l'ouvrière
était persuadée que Céphyse avait pu èi, e transportée dans une ambulance
Voisine, où on lui donnait les soinsnécessaires , et qui semblaientdevoir être
s oui-uni.esde succès. Les facultés de lit Mayeux ne se réveillant pour ainsi dire
que !>.'.. à peu de leur eitgourdis'ement, elle avait d'abordaccepté celle fable
sans le moindresoupçon , ignorant aussi spt'Agricol eùi accompagné Mlle de
Cardovill . _ —— El e.si à vous, Mademoiselle,que Céphyse et moi .levons la vie, -r- disait
la Mayeux, son mélancolique et touchait! visage tourné vers Adrienne , —'mus, ag ii.illée dans cette mansarde... auprès (le ce lit de misère ,«a nu
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et moi non» voulions unmrir... car Céphyse... vous me l'assurez, n'esl-fie
pas, Mademoiselle-- " élé comme moi secourue à temps:' s|—

Oui,

rassure» vous , tout à l'heure.00 est venu m'annoiicer qu'elleavait
repris ses sens.— Et on lui a dit que je vivais... _ eil-ce"pài5, Mademoiselle?. . Sans cela ,
elle regretterait p. iil-êlte de m'avoit survécu.

— Soyez tranquille, chère

enfant,

— dit Adrienne , en serrant b-s mains de
la Mayeux cuire les .siennes, et atlachanl sur elle . Xi y,,,,* humides de larmes.— Oh n dit tout ce qu'il fallait dire. Ne vous inquiétez pas, ne songez qu'à re-
venir àla vie et , je IVspère ,au bonheur... que jusqu'à présent vous avezsi
peu connu, pauvre petite.-— Que de boutés , mademoiselle!., après ma fuile de chez vous... quand
vous devez mecroire si injj'tite !— Tout-à-I'hcnre... lorsquevous serez moins faible... jeVousdirai bien des

'choses... quimaintenant fatigueraient peut-être trop votre attention;mais
commentvous trouvez-vous?— Mieux... 31 i'iiselle,.. ce bon air, .et puis la pensée que, pnisquevous
"uilà,.. ma pauvre sueur ne sera plus réduite au désespoir,.,, car , moi aussi...

je vous dirai tout,.,et , j'en suis sûre , vous aurezpitié de Céphyse , n'est-ce
pas, Mademoiselle?— Comptez toujours sur moi , mon enfant , — répondit Adrienne en dissi-
mulant sou pénible embarras;— vous le savez ,je m'intéresse à tout ce qui
vousintétesse... Mais, dites-moi,— ajoutaMlle deCardovilled'unevoix émue,— avant de prendre cette résolution désespérée , vous m'aviez écrit , n'est-ce
pas?—

Oui,

mademoiselle.— Hélas! — reprit tristementAdrienne , — en nerecevant pas de réponse
de moi, combien vousavezdû me Irouver oublieuse,... cruelletneutingrate. .— Oh ! jamaisje ne vous ni accusée, Mademniselle;ma pauvre
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vous le
dira. Je vous ai été reconnaissante jusqu'à la fin.— Je vous crois,... je connais votre coeur ; mais

enfin,.,

mon silence,., com-
ment doncpouviez-vous l'expliquer?— Je vousai cruejusternent blessée de mon brusque départ, Mi. demoise 11e...— Moi... blessée!.. Hélas ! vntre lettre., je ne l'ai pas reçue !
~Kl pourtant vous savez que je vous l'aiadressée, Mademoiselle?—

Oui,

ma pauvre amie, jesuis encore que vous l'avez écrite chez mon por-
lier ; malheureusement il a remis votre lettreà une de mes femmes nommée
Florine, en lui disant que cette lettre venait de vous.— Mlle Florine! (rette jeune personne si bonne pour moi ?— Florine me Irnmpail i.rdignciiienl: vendue à nies ennemis elle leur ser-
vait d'espion. .... ... -— Elle ! ... Mon Dieu ! — 's'écria In Mayeux. — Est-il possible !

JJ» Elle-même,— répondit amèrement Adrienne; — mais il

faut,

après
tout, la plaindreaillant que la blâmer ; elleélait forcée d'obéirà une nécessi-
té terrible,et sesaveux,sonrepentit-, lui mit assuré mou pardon avaiusa mort.— Morte ausssi, e11e,... si jeune!... si belle! ...— Malgré ses

lorts,

sa fin m'a profondémentémùe

;

car elle a avoué ses fau-
tes avec desregrets déchirait*. Parmi ces aveux, elle m'a dit avoir intercepté
une lettre,dans laquelle voua me desnand.cz uneentrevue qui pouvait sauver
lu vie de votre

sSur.

Cela est vrai, Mademoiselle... Tels étaient les termes de ma lettre

;

mais
quel intérêt avait-on à vous la cacher i

-=- On craignait de vous voirrevenir anprèstle .no. ; mon bon ange gar-
dien... vous m'aimiezsi tendrement...Mais ennemis ont redouté voire fidèle
affection, merveilleusementservie par l'admirable instinct de votre

cSur...

Ah! jen'oublierai jamais combienétait méritée l'horreur que vous inspirait
un misérable que je défendais contre vossoupçons.— MonsieurRodin ? ... — dit la Maycus enfrémissant.—

Oui,...

— répondit Adrienne; — mais ne parlons pas maintenant de
ces gens-1à... Leur odieux souvenir gâterait la joiequej'éprouve à vous voir
renaître... car voire voix est moins

faible,

vos jouesse colorent un peu. Dieu
soit béni ;je suis si heureuse de vousretrouver! ...

S,

voussaviez tout ce qne
j'espère,tout ce rf =oj\ilte;i;s de noire réunion, car nous ne nous .pii Itérons
plus, n'est-ce. pas

»Qri

! ;r:omettez-le moi... nu nom de notre amitié.— Moi... Mademoiselle... votre amie ! — dit la Mayeux en baissant tiirtiile-
deinent les yeux...— Il y a quelques jours,avant votre départ de chez moi. ne vousappelai-je
pas mon amie, tua
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P Qu'y a-t-il de changé? rien... rien, — ajouta Mlle
de Cardoville avec un profond attendrissement

;

— on dirait, au contraire^

qu'un fatal rapprochement dans nos positions merend votreai"1 , «
re... plus précieuse encore

;

...et ellem'est acquise, n'est-ce |'a /
me relusez pas, j'ai tant besoin d'uneamie. .t'n" j— Vous... Mademoiselle... vous auriez besoin de l'antil'® jf
créature commemoi? „e^f— Oui, — répondit Adrienne en regardant la Mayeux avec .e f
de douleur navrante,— et, bien plus,., vous êtes peut-être la '

,»,."

à qui jepourrais,... à qui.j'oserais confier des chagrins... b'en a S
Et les joues de Mllcde Cardoville-se colorèrent vivement. , T,oï* ,i
—Et ijui me inérile une pareille marque de

confiance,

Ma ,11 ;
demandala Mayeux. sle plus en plus surprise. ,—La délicatessede votre cSur, la sûreté de votre carac - etjj^il
Adrienneavec une légère hésitation ;..— puis, vous èies feront - 6 t
certaine,mieux quepersonne, vouscomprendrez ce queje s°" , j!

plaindiez... ■tni«,el_yf—Vous plaindre,...Mademoiselle, dit-la Mayeux, durit Ye
o| ai I»*1 i

mentait encore, — moi, vous si grande duneest si enviée,.. " J'j
si

infime,

jepourrais vousplaindre? . iâ'^M»'1/—Dites, ma pauvreamie, — reprit Ad.icnne,après (|U'jl'l 11 [jUe fj
leuce, — lesdsnileurs les plus poignantesnesont-ellespascel ' „ira'

,/'

avouer à personne de craintedes railleries ou du mépris... 'a*' a
mander de l'intérêt ou de la pitiépour des soiilfriiiieesqu" ° "ifi(*s
à soi-même,.parcequ'on en rougit à ses propres yeux? bie"'" 1 ."'ùiLa Mayeuxpouvait à peine croire ce qu'elle entendait; *.* , '''.f'V
commeelle, éprouvé un amour malheureux,qu'elle n'aarBl j,Ji'
Ire langage; mais l'ouvrière no pouvait' ndinettro une supl' rirpO
aussi, atlribilautàiiiieautrecause leschagrins d'Adri«ii"e'
lement eu songeantà son fatal amour j>our Agricol; |a d" 1 /

■— Oh! oui, Mademoiselle, une peine dont on a hon'o--- <fi l,'Vfreux!.. Oh! bien affreux! _
e„t n".'j„ii>yf—Mais aussi quel bonheur do rencontrer, non "exil»" aJ»e» "rî [ 'il

noble pour vous inspirer uneconfiance entière, niais erK" . coii ,e.'fe it>!',1r1
mille chagrins pour être capable de vous offrir pitié, »PUfatteO 1'

fll<ffU
nia chère

enfuit,

—ajouta Mlle de Cardovile en regard"
eJ don'"j»I»(f

Mayeux,—si vous étiezaccablée par une de ce. souff""*0
e „oeil' yft

sciiez-vous pas heureuse, bien heureuse,de trouver v»* ''^„jlié V* /
où vous poitriiczépauchcr vos ehagriuselles alléger o

f j|l
fiance enlicrc et méritée? ï|)e Je C"r

Pour la première fois de sa vie, la Mayeuxregarda . -.e'-^'/iun sentimentde défiance et de tristesse. «iznifi 158''.».(""''„.'J
Les dernièresparoles de la jeunefille lui semblaient^»,,,, do"^!, " ’«douteelleellesait mon secret, —se dit la ljayeaii ~~

.„r

t»nal est lombéentre ses mams; elle cou..ait uinu ain<" 8"' st/i»le soupçonne: ce qu'elle m'a dit jusqu'ici a eu p° „li^'lf-:
«confidencesafin de s'assurer si elle est bien in£or,n '„uc" 1' '^tai' V"Ces penséesne soulevaientdans lame de la "''ïf." fortnn^?i a lv" Jt' 1'
ou ingrat contre sa bienfaitrice, mais le

aSi"

de ce nlif>'' -«(i F*I»^'ombrageuse délicatesse, d'une si douloureuse »U» »Ç^V%I_JS
sou funeste amour,que, malgrési profonde et salefl . tfej»e .^gt"'
Cardoville, elle souffrit cruellement en la croyant

ta*

,„,"'«►<

» La démarche que vient de faire la cour de Bourges est va
symptôme de faiblesse. Le prétendant, qui dans son langage et
dans sa conduite ne fait qu'imiter le prétendant d'une nation
étrangère par celte lisible abdication, abandonne une grande
partie de ses pi èlenlions exorbitantes, descend détrompé de la
hauteur de ces illusions, tend la main en suppliant; eteeluiqui
auparavant aspirait à imposer des conditions et des lois, aujour-
d'hui prie et sollicite ! Quel changement! .Nous qui, dans le
moment des plusgraitdos tribulations de la bonne cause, n'avons
jamais (ii.vie de sun triomphe, nous qui n'avons jamais perdu
notreconfiance dans l'avenii-de la cause libérale, nous conser-
vonscel espoir plus complet encore, aujourd'hui que le parti
carliste reconnaît Ssi faiblesse el lente une transaction impos-
sible.

« Ce trait de finesse aurait pu réussir lorsque l'éveil n'avait
pas élé donné à ceux que l'on cherche à séduire e! à faire tom-
bi'i' dans le piège, ulaïs non pas lorsque la nation a les yeux ou -
veris sur ses iniérèls , non pas lorsque tout le inonde sait ce que
signifie cette prétendue alliance. INous souhaitons que la faible
fraction -du parti carliste encore dissidente revienne faire partie
de Li nation espagnolesous le sceptre d'lsabelle II et sous l'em-
pire île la consliluiioii.

" Cette réconeiii itiitr. est réalisable, et nous la désirons; mais
ce que nous ne concevons pas, ce que la parti libéral sans ex-
ception necoiupreiid point, c'est que deux principes qui s'ex-
cluent mutuellement, c'est que l'usurpation et la légitimité, la
liberté et le despotisme, s'amalgament et vivent dans une union
paisible et agréable. Les hommes de toutes les nuances politi-
ques qui ont soutenu les droits incontestables de la reine et les
réformes ne sont pas si simples que de mettre en un péril im-
minent une cause qui esi aujourd'hui à l'abri de toute espèce
d'éventualité. »

'.ois avons reçu ce soir par voie extraordinaire les journaux
de Madrid du 3juin, qui sont pour ainsi dire exclusivement oc-
cupés de l'abdication de l). Carlos.

El Heraldo se prononce .de nouveau et aussi vivement contre
tout projet de mariage entre la reine Isabelle II elle fils de D.
Carlos. Il prétend que celte union amènerait la ruine complète
des institutions libérales , cl serait en dernier lieu le triomphe
du despotisme le plus aveugle cl le pi us intolérable.

El Castellano exprime son opinion sur l'abdication de don
Carlos, dans les termes suivans : « Cetteabdication n'a par el-
le-même aucune valeur ; mais elle signifie du moins que la fa-
uiilledes lîourboits et le parti carliste ne renoncent pas à leur
plan de domination. Le nouveau monarque publiera aussi son
nia ni leste : c'est dans l'ordre. Puis des tentatives seront faites
pour rallumer la guerre civile. Nous engageons le gouverne-
ment à se tenirsur le qui vive et à ne pas se laisser surprendre.

Le''ouvernement connaît son devoir :il espère que le patrio-
tisme espagnol saura déjouer les menées des ennemis de l'ordre.

I.es rapports reçus des provinces basques s'accordent à dire
que la tranquillité y est d'aillant plus sûrement établie
que chacun s'oeenped'opérntions industrielles et commercia-
les: Ce que l'on désire avant ton l, c'est la consolidation de l'or-
dre de choses ; tonte combinaison qui pourrait être marquée au
coin de la réaction ou faire craindre un retour à des idées ex-
trêmes en politique, alarmerait les habitans de ces provinces.
Un pays ainsi disposé moralement n'offre aucune chance desuc-
cè-; aux esprits brouillons et lurbulens. »

Le bruit court que le gouvernement a envoyé son ultimatum
a Rome, il. Casiillo y A yens, aurait reçu, dit-on, des instruc-
tions fhrur déclarer à la cour de Home que son gouvernement
itii donnerait huit jours pour délibérer sur les nouvelles bases
de cet ultimatum. A l'expiration dccc délai, M. Castillo y Ayen-
.-n devait demander ses passeports, si le résultat de ces délibé-
rations n'était pas favorable aux vues du gouvernement. Le dé-
liait de dépêches pour Home est . eriain, mais nous doutons que
iê gouvernement ait prescrit à son représentant â Rome des for-
mes aussi acerbes

Nouvellesde Suisse.

Le gouvernement de Lucerne désavoue fortement dans une
lettre écrite au directoire, sous la daté du 2 juin , toute inten-
tion de révolutionner le Freiamt argovien au moyen de corps-
francs. D'un antrecôté, suivant les lettres particulières qui
nous parviennent de llerne à la date du 5 juin , le conseil d'état
de ce canton avait reçu du gouvernementargovien la nouvelle
que ce gouvernement était enpossession.de preuves positives
constatant : 1° le plan d'un très-prochain soulèvement dans les
bailliages libres; 2" la coopération effective de quelques mil-
liers de Lucernuis ; 3' des ramifications dans d'autres cantons
ulliamoiilaiiis. Les aiit'iriiés argoviennes ont, en conséquence,
mis de piquet, à la date du 3 juin, Imites les troupes d'élite et
la réserve des contrées protestantes du canton d'Argovie et des
districts catholiques non fanatisés. Quant au gouvernement
bernois , il s'est borné à réitérer au gouvernement d'Argovie
l' assurance qu'il était prêt, .-m premier appel , a faire .marcher
16,00'Jhommes à son secours, cl même le double si le besoin
l'exigeait. Du reste, les émigrations causées par la perspective
de nouveaux et sanglans conflit.s politiques, devenaient tou-
jours plus nombreuses dans L\s communes argoviennes limitro-
phes du caulnn de Lucerne, tant l'idée d'une agression avait
pénètre profondément dans les esprits.

Le nouveau grand-conseil de Saint-Grill s'est constitué, et
les partis se balancent tellement dans ce corps, que la tioiiiina-
liond'iin président est devenue impossible; dans six tours dé
scrutin 74 voix-se sont continuellement ponces sur le candidat
libéral, et 7-V sur le candidat iillriiiinulaiii. Le conseil d'état
n'en a pas moins préparé un préavis tendant à ce qu-e le canton
deSaint-Gall se joigne, à la prochaine diète, aux elats qui ont
pour instruction de voler l'expulsion complète c(esjésuites de
la Suisse. Lec.inlon de Saint-Gall compte trois cinquièmes de
catholiques.

» Oherl.ind est devenu lesiegepiincip.il du radicalisme dans le
canton de Berne. La [ici ite ville deThonne a, dansces temps de
crise, l'aspect d'un club révolutionnaire en permanence. Cela
pourrait finir par rendre le séjour de cette contrée peu agréable
aux étrangers qui y ont afflué jusqu'àprésent dans la belle sai-
son. Cette amiee-ci, puur la première fois des étrangers ont es-
suyé quelques désagrémensdans divers cantons de la Suisse à
l'occasion de nos troubles. Des voyageurs, parmi lesquels on ci-
te un Français de distinction, M. le comte de G..., se sont vus
forcés, pour leur tranquillité personnelle, do revêtir le bras-
sard fédéral et de fraterniser extérieurement avec les corps-
francs qu'ils rencontraient sur leur passage. Ailleurs, [tardes
motifs différens, desconimerçans français honorablement con-
nus en Suisse, se sont vu éennduire comme stisp-ct. Par- un cal-
cul peu adroit, beaucoup d'aubergistes se sont faits hommes de
parti, et'varient les formes de leur accueil selon 'es opinions
présumées de leurs hôtes. Les auteii's d'itinéraires avaient en-
(ièreuient omis jusqu'à ce jourde classer nos auberges sous le
point de vue politique : c'est désormais une importante lacune
à remplir dans le Guide des Voyageursen Suisse. »

Nouvelles deFinance.
Paris, 9juin.

La chambre des députés a commencé aujourd'hui la discus-
sion du budget des dépensesde J 846.

M. Chapuys Montlaville a parlé des devoirs des classes labo-
rieuses envers le gouvernementet des devoirs du gouvernement
envers les mêmes classes.

M. Ducos demande à,la chambre la permission de l'entre-
tenir, à propos du budget. L'orateur signale dès l'abord l'ac-
croissement des dépenses. La dette flottante semble aux minis-
tres une sorte de cripbarnriuin où vont s'abîmer tous leurs ex -
eédnns de crédits. Celle detle s'elevail dès 18.0 à 258 millions,
c'était le résiliât des dècouverlsdu passé. Eu est-elle restée là ?

0Non : aujourd'hui, la dette flottante est de 624 m}' ll.on^|lf <situation financière est inquiétante. Que faudrait-» P -
sortir? Il faudrait que de nouveaux découverts ne s aj°" .|,
pas aux anciens; les circonstances sont assurément lav<> i

L'impôt produit, chaque «nuée, au-delà des Pr^vlsl° eI J
budget. La rente sp. c. restée au-dessus du pair, [>er" ||(
disposer de l'amortissement. Mais les tendances du gn!l j,,
ment à accroître les dépenses dans une proportion encor i

grande, ne lui permettent pas d'attendre le mouvement n .^
des receltes; il épuise tontes ces sources de prospcri t

promesse d'un équilibre du budget n'est pins qu'une lu' 1
.

Les dépenses ont atteint leur dernière limite, suivan
leur; déjà le présent anticipe sur l'avenir. On est elifj') j.
conséquences que peut entraîner une pareille situation. *rail d'une crise financière, d'une guerre, pour prou"
grands malheurs et une perturbation générale. . i^

M. le marquis de Larochejaquelein est affecté d'une' jj
douloureuse à l'aspect des intérêts égoïstes qui se sont ci I,^,
des esprits. L'opinion |iubli.|iie semble abdiquer, et iiescl
cupe plus des intérêts moraux: et politiques. Les chose' J
venues au point de faire désespérer de l'avenir et de» J
toutes les illusions. La cause du mal se trouve dans I '""^^if
toute direction gouvernementale; elle se trouve dans 'e 'jt
et dans les moyens et l'inflnencequ'il donne à l'adminl» *M. Gouin a interpellé le ministre desfinances sur la 'I
du remboursement pour l'année prochaine. .

Il a recherché quelles seraient les conséquences |[ |ji
moins prochaines du vole négatif de la chambre des l» 11'^
demande si le gouvernement persistait à présenter,
prochaine, un projet de remboursement de la rente 5 ]>■ ',tf

M. le ministre desfinances a répondu queson opinion Jf
pas changé sur la possibilité d'effectuer cette niesm* Jft
prochaine; mais il a ajouté qu'il parlait en son nom ot
ment an nom du gouvernement.

La séance continuait au départ du courrier.

On lit dans le Siècle : f
* .Nousavons donné une appréciation sommaire du traité de Tl"jj t;.

par les feuilles anglaises. Le gouvernement,par l'organedu RlesM? ' tr
claré qu'en général on avaitmal interprété certainsarticles de la c 0Kl',,
nouvelle. Nous sommes tout disposés à accepter, si ellessont val<'«'e.l( |if''||
plicalions promises par le gouvernement, notamment sur l'art. 8, re

( j/.
vérification despavillons. Dans des questions aussi graves, ce "'J'u^C»l'esprit de parti que nousconsultons. Si le trailé du 29 mai satisfait .
té nationale et restitue à notrecommerce la sécurité que les con

,e'

,j"'
1831 et33 lui avaientenlevée, nous lerecevons aveejoie, sans no1" .^
cette considérati'irtquec'est M. Gttiiotqui le présente. ,jt'',.

s Mais sous toutes réserves de noire droit d'examen,il cotiv' cl

remarquer, dès à présent, que si le nouveau traité vaut mien' 1" „i?',i
veillions qu'il remplace, I'hosnedr e.v appartienta l'opposition, <l u'a,s,l)i»''

,"

la ratification du traité de décembre 1811 et lait enjoindrepar If ' „i^
M. Guitot de négocier pour l'abolition du droit de visite. M. G" 1"" .(< ((
liaitalors que toute négociation dans ce sens aboutirait nècetrsair e*

ali<\i
faiblesse ou à unefolie. S'il n'eu a pas été ainsi, n'est évideuimen' "( pff '
le cabinet du 29 octobres'est présenté devant le cabinet deLoH°f
ou pour mieux dire poussé par un vole unanime du parlement.» f

Voici la réponse que l'organe de l'opposition s'al"
part du Globe : t,jl'1'

Après le succès, les fuyards ont toujours gagné '" ,/'D/f,
Le droit de visite est abrogé ; / honneur en appartient 1* |(,nP
sition ! Le Siècle a bien vite oublié que l'opposition <'|«('
les nuances , M. le comte Mole , comme M. Ilillaull ,
que l'Angleterre ne consentirait jamais à l'abrogaii"11 f.
de visite. Je me range parmi les incrédules , disait "" ,ftt\ .
Mole au commencement de la session ;je n'ose pas "sr JiM,
lacommission (M. le duc de Broglie et M. le docteur ' jf
loti) déclare qu'il y a quelque chose de meilleur que le v
visite, disait M. Biljaiilt, il y a cinq mois. t^}, {

L'opposition, en tenant ce langage, était de bon nC ,f^
était convaincue que la négociation relative au dro'| jtffj
n'aboutirait pas, et c'était précisément parce qu'elle 6 Jpu
sondée que M. Guizot ne réussirait pas, qu'elle aval» .(if*
la France celle grander affaire, qui aurait pu coui['rOl _f



°Pc' s' M- Guiïot ne ravait.eoiiduilc avec autantsite i> ,riceet ««'habileté. L'opposition a toléré le droit de vi-
de' "ant plusieurs années, sans se douter le miins du nion-

Puis
e cxcr

«'««;e

de ce droit pût compromettre la dignité et la
risii n';e n.i",ona','s. Dsins la peuséede l'opposition, le droit de
Cnbi e,,11t donc qu'une machine de guerre dirigéecontre le
djc i

e ; '-'"pposition était donc de très-bonne foi quand elle
i>rj n . ?" Tre 'a négociation échouerait; si elle avait tkv le
| g a." e

' c"° se fût bien gardée de préparer une victoire à

lro ea de reconnaître franchement que l'opposition s'était
"cti aoo' 'v Siècle a trouvé plus commode de s'attribuer l'hon-
E'ft "

acles e"■ G""'201 .ce cl"i prouve tout au moins que
di, ",z°l ,de l'aveu du Siècle lui-même, a fait quelque chose
Puis ,r'l,l,ei quelque chose que l'opposition trouvedigne d'elle
fa ;p °u p"e veut se l'attribuer. Eh! quoi, vous n'avez cessé de
"'■ilh.' vos

",lne*les

pronostics, comme des corneilles de
pui-I t>Ur 'Sllr «es négociations entamées, vous n'avez cessé de
liotl ,ren sceptique ,de la cordiale entente appliquée.! la ques-
ilu " droit de visite ,et vous voulez vous attribuer l'honneur
l»0 I !COs ■ Par ma foi , cela est bouffon !Le Siècle se faisant vn
r»* ee de l'abrogation du droit de visite ressemble à Caligula
«tj. "a"tdés coquilles de l'Arniorîqne. L'empereur romain

■nambolle étaient deux vainqueurs du même accabit.

I }f ''' également dans le Globe :
dç jj <u°Hdienne et la Gazette nous jettent à la tête la fidélité
'cf(.i 'comtede Chateaubriand. Ces deux journaux jouent
B^. .e"e l'ours dans la fable de l'amateur des jardins. Ils for-
,l|.a||, el"iblic àse souvenir qu'en i 804, M. le vicomte de Châ-
l«Hl Plilnf" aacceplé une ambassade deNapoléon. En aeeep-
C^. Pe,l<î ambassade eten prêtant serment au Corse, M. de
(^^'"■"■iand était-il fidèle aux Bourbons? Lorsque M. de
Jnu '".'"''iand s'empressait d'pffrirà l'empereur de l'eau du
*ép0 "j1" p"ur baptiser le roi de Home, et que l'empereur lui
lifja .a,t que l'eau de la Seine valait mieuv , M. de Cbâteau-P»tjn ' p

ne "leltait-il pas l'eau du Jourdain au service de l'usur-
■ ne voulait-il pas consacrer l'illégitimité ?

Tq0"1 ''t dans le National:
N_ ''n,lo"ce ql,e M- de iïïontalembert doit soulever mardi
Sréj..,.'"1 ' devant la chambre des pairs , la question des enn-
"Cf;,, l()"s religieuses et qu'il reprochera àM. le garde-des-

jlBengagenieiis qu'il a pris à cet égard devant la cham-
,'députés.ftl'Os riP«U P | "^marches ont été faites auprès de M. de Montalembert
'lin 'er"iiner â i énoncer à cette nouvelle campagne ca-

'''s.i^' "I;iis le jeunepair est ardent, il est probable qu'il
"'utre..

Nouvelles d'Allemagne.

U„ ns Stuttgart,7juin.

"'mi sé;"l(,('d'avaiil-hierdeIa chambre des représenlans,
?ftajf Pt' des finances a annoncé àla chambre que l'union mo-
prt>a ■■ ayant nu s'entendreavec les états du Nord del'Al-
.'il r n"rhapperde la monnaie dehillon, avait dècidéqn'il

n'I*' n' I'^'5^ des l,

'èf;esd'un

demi-florin , d'un et de deux flo-
'si^/11 °n retirerait peu à peu delà circulation les écris de

l'f'ipoj: .ci q'i'on n'en bâtirait pas de nouveaux; quant àla
('(1 S0 wurtembergeois de battre des

«^sgj.-j Kreutzer, l'union monétaire n'y a pas adhéré, la
i U.j "° cettemesure n'étant pas suffisamment démontrée.
\i °"'iii -S"s 'a chambre a passé àla discussion du rapport de

■f,

à Ssi°n des douanes et du commerce sur la motion de M.
h *B<j '""^ f'p Schoriidorf, et la pétition de tons les propriè-,f!llt'iit a,"res de colon sollicitant la protection du gouver-

i»j |^1 'ur l'industrie indigène. La commission propose de
«i^'hot '"IVe"u"l"en' d'intervenirau prochain congrès des
|.''l'iiij, '",,a'rcs du Zollverein pour que l'industrie indigène
| p ';u-ement protégée, et surtout pour qu'on augmente
0 "S'sitj^ er|lrèosiir toutes les espèces de fils, et qu'on reforme

?>''e"lè «'«""ânes existant dans ce sens que les droits soient
'1 "s le' '" 'lr('llorl'onde la quantité du travail.
«'i i' iWil °Ur? f'e discussion, M. le ministre de Gaertner dé-
fît. l'li' "Vn't «"onsnlié des expertssur le tarif'des douanes et
l'si.!V(i|'nr.f!!"°Pme"s lU(,n1 U(,n désirait y voir introduire et que le

ls, eut ferait ce qu'il jugeraitconforme aux intérêts du
rt),,' ' Fiirj
PI '! d'il Cr Prése»ta la motion tendant à prier le gouverne-
ur» <'ryemr a" prochain congrès, de concert avec les
P* °«*W 'ares d'autres étals du Zollverein, pourquele mode
'fil |St>ri'\, j° e ■'oc,ro'

s,lr

'e Hbin, qui favorise le commerce
lijf. 'er» . e,riment du commerce et de l'industrie du Wur-
«ii,6 d-iiisn av'ière, du grand-duché de Bade, etc., soit mo-
%.' («et(.|îlse,,a plus conforme à l'esprit du traité du Zotlver-
'Hq .l>r>sé,.

e Ulanièreqne les négocians et les industriels des
n ' $i\.\* .l Zollverein soient placés, relativement à cet

'O*3 'Dotl !,K'f,.d'Y"e parfaite égalité.n> ainsi quecelle de la commission, ont été adop-

Nouvelles et faits divers.
Sr, 'We a'°!,lè*e'1f»ent des Arnautesdansquelquesdistricfs
%ïr?h L'n(ïemepa"rlu lala,lneParmi les populations diro-ns neii là i^d 1"6 résifia"« a Constahtinóple a annoncé'Vvipeivi,. ol^ * Por|e quela population chrétienne de Nissa
'Nvoj ■"""«.e qu'°||"tle Vllle è,ait sur ■eP«'int d'émigrer en
6«Htjf '[" «lespoij e1ne vev» pas supporter plus longtemps Ie
"'°'ein "'ent ét» "' "rbnrai"e des aulorilés turques. On est
\ f«it n „ "ne Te les députés appelés dans la capitale;?"■]£ 0«»noaù T monl,«"» de cet état de choses; maisqui-
,'% '"'««ion ,„ U,rri"n h fort bi"«' q«'e celui g..i y au-KT a QwftJin- Tl "°"m 'PS pI"S «M* «légers, non seu-. -v. , J ' m;,,s s«»-iout après son retour dans sa
J"Ur Cs traSi*?0 b«S«vtÎr?vC-^^ d,AI«'""«.«« «e poussent tou-
-0, J',,,r

' g fol V,'e ' 900° hon"»es Js»"t employés.L," é '>ri triJ,"CPas"Jr",prfe grandsfrais. ' *>tr, .c"pilal ,Lp'Pßig(S«e), le 31 mai-

%.&*»» t m né" ', " S<T ,e,ÓS d" ■»«*"««■. «H qui52>000,h êr, /',' V-T* "P»«iation, est de 58"'«lers. ou 111 millions 438,800 florins.

" Ces action.., aux cours auxquels elles se vendaient à la fin du
mois dernier, notamment aux bourses de Leipsig, de Frnncfort-
sur-le-Mein, de Hambourg et de Berlin, formaient une valeur
de 84 millions 236,870 ihalers, ou 160 1/2 millions de florins;c'est-à-dire -45 pour 100 en sus de la somme qu'elles avaient
coûté originairement.

" Parmi ces chemins do fer, il y en a seulement trois dont les
actions soient au-dessous du pair : ce sont ceux du Hhin, deBudweis par Linz à G-emund'(Autriche), et le saxo-bavarois ;leurs actions sont cotées de 98à 98 1/2pour 100. Celles de tous
les autres sont beaucoup au-dessus du pair; ainsi, par exemple,
Icsaetionsdii chemin de Nuremberg a Funh (Bavière) valent
320 pour 100; de Berlin à Potsdam,'2o3 1/2pour 109; du rail-
way septentrional de l'empereur Ferdinand, 200 1/2pour 100 ;
de Magdebourg à Leipsig, 183 pour 100 ; de Berlin à Francfort -sur-l'Oder, 162 1/2 pour 100; deBerlin à Anhalt, 157 pour
100, etc. »

— Le Mining Journalcontinue àdonnerdes nouvelles de la
crise de l'industrie du ler en Angleterre. La baisse assez forte
qui était survenue après les prix excessifs et l'exagération des
derniers cours, avait paralysé la confiance. Cependant, l'organe
de l'industrie anglaise pense qi^il n'y a pas lieu de s'alarmer à
ce point, cl que la situation n'est pas aussi mauvaise qu'on la
faisait. Aussi les grandes maisons ne vendent pas le fer en bar-
res à moins de 11 liv. et les fontes à 7 liv. 10 sh. par tonne. Ce-
pendant, à Newpnrl, plusieurs petites usines indépendantes ont
traité pour le ler en barres à 9 Jjv. J0sh. et à 5 liv. 5 sh. pour
les l'ouïes. Mais un des laits g ii pèse le plus sur les prix, c'est la
perturbation qui s'est manisfeslée, parmi les travailleurs. Si ces
troublescontinuaient, ils pourraient influencer les cours d'une
manière sérieuse.

—Les journauxanglaiss'occupent presque exclusivement au-
jourd'hui des détails du bal costumé qui a eu lieu la nuit du 6
juin au palais de l.uekingham. Cette lète, par sa magnificence,
par l'éclat des costumes, par l'exactitude historique qui pré-
sidait au choix de tous et de chacun, par la réunion des per-
sonnages augustes qui y assistaient, a presque eu l'importance
d'un grand événement. Les costumes offraient des rapproche-
mens piquans, des contrastes historiques singuliers. Ainsi les
fiers descend.ins des chefs de la rébellion écossaise de 1745,
portant le costume deces martyrs, coudoyaient les descendans
des plus fermes soutiens de la maison de Hanovre. Le due de
Wellington, qui portait le costume du duc do Cumberland, le
vaincu de Foutenoy, causait affectueusement avec M. Borel de
Breiizel, aide-de-camp du due de Nemours, qui portait l'uni-forme d'ojficier des-gardes françaises. En général, les co,tûmes
militaires étaient fort disgracieux, ceux surtout de< officiers an-
glais; quelques-uns avaient une tournure grotesque quene re-
levait pas la perruque poudrée ni le tricorne des officiers de ca-
valerie, ni le grand chapeau degrenadier.

Toutes les dames avaient la têtepoudrée; quelques-unes, mais
un petit pelit nombre, portaient de petits chapeaux à la Pompa-
douravec une ou deux plumes. La reine avait une robe en drap
d'or parfilé d'or et d'argent, en portraiture rehaussée.Le eorsa-
eudrap d'argenl,était recouvert dedontelleset de diamans; tous
les nSuds et rosettes du costume de S. M. étaient relevés d'nn
riche diamant. Le Reineavait la tête poudrée, sa coiffure était
surmontée d'une tiare et d'une couronne en diamans.
S. sVl.irivait l'ordre de la Jarretière au bras. Tout le costume de
S. M. sortait de manufactures anglaises. La duchesse de Glou-
cester avait le costume de Marie Leizinska, femme deLouis XV.
Les costume de dames étaient en général dune grande uni-formité, quand à la Koijpe dcs robes et quant .à la coiffure.C'était le costume Pompadoiir dans toute son exactitude.

La reineet le prince Albert, accompagnés du duc et delà du-
chesse de Nemours, des membres de la famille royale, du prince
de Linange et du prince Edouard do Saxe-Weimar, ont fait leur
entrée à dix heures et demie dans la salle de bal, où S. M. et S.
A. R. ont reçu la compagnie. Aussitôt le bal a commencé par
une polonaise dansée par la reineet le prince Albert, le duc et
la duchesse deNemours, suivis de tous les invités. La danse s'est
eteiidiiedans toute la longueur des appartenons d'état ; les qua-
tre orchestres conduits par Colline!, Musard, YYeipert et par le
chef rie la musique de S. M. jouaient à la fois. Les grands offi-
ciers de la maison de la reine précédaient Sa Majesté pour tenir
le passage libre. S.>l. s'est rendue ensuite à la salledu trône, oùs'est formé le premier menuet dansé par la reine, le prince
George de Cambridge, — la duchesse de Nemours, le prince
Albert, — la marquise de Douro, le prince Edouard, — lady
Mount Edgecumbe, le prince de Linange, — la duchesse deBeurleuch, lord Leveson, — lady Waterford , le marquis dE
XiHer, — lady Sydney, le marquis de Douro.

On -i formé encore un second menuet où la reine a également
dansé, après quoi S. M. et les princes et princesses sont retour-
nés a la salle de bal. A minuit un souper a été servi dans la
grande salle à manger avec une magnificence toute royale. Lo
bal s'est terminé par ur.e ancienne contredanse anglaise connue
sous le nom de contredanse de sir Roger de Coverley. La plu-
part des quadrilles avaient étéarrangés par Musard sur des airs
en vogue dans la période de 1740 à 1750.

Le nombre des invités était de 1,200.
la description des toilettes des dames qui assistaient an bal

de la reine n'occupe pas moins do 10 colonnes du Marning
Herald.

—On vient d'inventer, pour le chemin de fer du.Hàvre, une
machine très-ingénieuse, destinée à opérer les déblais. Cotte
machine consiste en un vaste cylindre de 15 mètres de long,
auquel sont fixées, d'un côté trois cents pioches, et de l'autre
cent petites auges en fer. Ce cylindre est mu par la vapeur, son
mouvement de rotation fait agir les pioches, qui creusent la
terre, tandis que les auges la reçoivent et la versent dans un
wagon-tombereau qui l'enlève. Deux de ces wagons sont rem-
plis en trois minutes, et cnmmechacun contient 25mètres cu-
bes de terre, il s'ensuit que la nouvelle machine débite 50 mè-
tres cubes de terre eo trois minutes.

— Indépendamment des nombreux tunnels qu'il doit traver-
ser, le chemin de ler du Havre rencontrera n Barentin, à seize
kilomètres environ de Rouen, une montagne assez élevée for-
mée d'un amas de roches, qu'on n'a pu ni creuser ni extraire.
Pou.-franchir cet obstacle on devrafaire suivre à la voie de fer
une pente très-rapide, et les convois seront retnor jnès, pour la
moulée, au moyen d'une machine sédentaire placée au point
culminant de la montagne, qui viendra en aide à la locomotive

ordinaire dont l'action serait insuffisante. La descente se fers
par la seul effet de la pente, et la machine sédentaire qui aura
servi à faire monter le convoi, aidera à le retenir, de peurd'une
trop grandevitesse. Cet appareil sera le premier de ce genre es-
sayé en France.

—On a calculé àPétersbourg que dans trois mois à-peu-prèsles locomotives devront fonctionner sur lechemin de fer entre
cette capitale et Moscou. Le quart duchemin , comprenant lont
l'espace entre le Neva et le Volchof , sera alors complètement
terminé , ainsi que le pont même du Volchof, qu'on vantedéjà
comme un chef-d'Suvre d'architecture. Les difficultés de la
construction de ce railway sont du reste beaucoup plus grandesqu'on ne s'y était attendu. Il n'offre sans doute aucune mon-
tagne à percer; ma»»», nature marécageuse du terrain force
presque partout à bâtir sur pilotis.

—On parle fréquemment du poisson à dard (l'espadon) , et
de la force avec laquelle il peut frapper un navire; il n'y apeut-être pas de cas plus extraordinaire que celui dont il est
parlé dans un journal des îles Sandwich , l'Ami (The Friend).
Dans le printemps de 1842, le navire baleiner américain le
William Penn , partit des îles Sandwich , et après quelques
joursde mer une voie d'eause déclara. Le navire alla de relâ-
che aux îles de la Société. En le virant, on trouva , à quelques
décimètres de la quille, le dard d'un espadon entré à dix pou-
ces et demi dans le côté du na/ire. Le morceau dece dard resté
au bâtiment , a traversé : 1 pouce de cuivre , 3 pouces de bor-
dage en sapin, 4 pouces de bordage de chêne, 2{ pouces do
vegrageen chêne , et 1 pouce de bois de pin.— On écrit d'Elseneur, le 31 mai :

" Nous venons d'être témoins de deux exemples de combus-
tion en mer, par suite de l'inflammation spontanée des cargai-
sons. Ces joursderniers, deux navires anglais, chargés de coton
américain, ontatteint nos côtes en proie à l'incendie qui s'était
déclaré à leur bord. L'un deux a été totalement consumé avec
sa cargaison ; à peine a-t-on eu le temps de sauver l'équipage
et quelques objets de peu de valeur. L'autre brûlait encore hier
sur notre rade. En accostant la terre, le capitaine s'est aperçu
que le feu avait éclaté dans sa cale. Il a fait usage de ses pom-
pes pour arrêter sesprogrès, et les secours qui lui ont été four-
nis lui ont permis de s'en rendre maître ; mais toute sa cargai-
son est avariée. »— Le gouvernementbavarois vient de prendre un arrêté qui
porte une forte amende contre les médecins qui s'absenteraientplus de trois jours de leur résidence sans en donner avis aux
autorités et sans se faire remplacer auprès de leurs malades.— Un canon monstre, fondu à Liverpool pour le steamer de
guerre américain le Princeton , a été essayé vendredi. Cette
formidable pièce d'artillerie lance des boulets de 219 livres et
on la charge de 45 livres depoudre. L'effet de la détonation est
terrible; on prétend avoir vu le boulet rebondir sur l'eau à une
distance de trois milles en mer.—On écrit deSaint- Jean-Pied-de-Port, le lB'juin, à la Sen-
tinelle des Pyrénées :

a Unechasse au sanglier et au chevreuil, qui fera époque dans
les souvenirs des [dus vieu c amateursde nos contrées, se fait en
ce momentsur les frontières d'Espagne.

" Mercredi dernier, les plus intrépides chasseurs de Saint-
Jean-Pied-de-Port, auxquels étaient venus se joindre quelques
Savonnais , sont partis pour explorer et battre en tous sens le
pays , à Valcarlos , Burguette et Houceveaux. Le lendemain ils
ont dû se réunir à Orbaïceta, au fameux Cabala, qui, àj'aide de
ses piqueurset de ses chiens, tue le sanglierpar un procédé tout
nouveau et desplus hardis.

» Cet étrange procédé dechasse au sanglier étonne singuliè-
rement les étrangers ; il faut réellement l'avoir vu pour y croi-
re. Zabala est un homme d'uneforce herculéenne et d'uneagi-
lité surprenante; quand la bête a été fatiguée par les chiens et
les piqueurs, cet intrépide Basque, type moderne de cette anti-
que race demontagnards si renommés par leur courage, saute à
califourchon sur le dos du sanglier et luicoupo la gorge d'un
coup deson coutelas avec une adresse qui jusqu'ici n'a pas en-
core été mise en défaut. »— On écrit de Toulouse, 29 mai :

Avant-hier mardi, un orage épouvantable est venu fondre
sur la ville. A deux heures moins quelques minutes, un coup de
lonnerrea donné le signal d'une pluiediluvienne mêlée de grê-
lons d'une grosseur prodigieuse, qui a duré vingt-deux minu-
tes, et quj dans ce peu de temps a complètement inondé la ville.
Les caves ont été envahies dans beaucoup de quartiers. L'orage
paraît s'être heureusement concentré dans un pelit rayon, et
jusqu'ici nous n'avons entendu parler d'aucun sinistre.— Les demandes en séparation deeorps semblent avoir suivi
depuis quelque temps, en France, une progression remarquable.
Un document emprunté aux statistiques du ministère de la jus-
tice nous apprend que pendant l'année 1843, les tribunaux
fr.mçais ont eu à staLuersur 1,077 demandes principales en sé-
parations de corps; l'année 1842 n'en avait donné que 962.Sur les différentes demandes de 1843, 115 ont été formées parles maris, dont 89 par action principale et 35 par action recon-
ventionnelle, et 1,011 ont été formé*, par les femmes. Parmiles demandes des maris, 49 étaient fondées sur l'adultère de la
femme, et parmi le» demandes des femmes, 55 étaient fondées
sur l'adultère flagrant du mari. Dans l'un comme dans l'autre
cas, la moitié à peu près des complices de l'adultère étaient
mariés.— Une rencontre effrayante vient d'avoir lien dans le voisi-
nage de la ville de Mohill (Irlande). Des agens de police étaient
â la recherche do quelques coupables, quand ils aperçurent un
groupe d'hommes (molltf maguires) armés dans un champ. I» 9
con.table on chef'envoya chercher un renfort, puis la police se
rua sur le groupe. Les molly maguires firent feu , mai* la po-
lice leur rendit la pareille , leur tua va homme et en blessa plu-
sieurs.Les molly maguires prirent la fuite, la police les pourchas-
sa , mais les paysans parvinrent à se soustraire à cette poutu
suite. La police revint sur le champ de bataille pour enlever le
corps mort. Les gens de la campagne , à'a tète d'un renfort
considérable, reparunent et attaquèrent l'ennemi, reprenant le
cadavre de leur camarade et mettant leurs adversaires en fuite.
Cette deuxième rencontre fut terrible, car la police, bieo
moins nombreuse cette

fois,

f<" battue. M. Wev«rs le magistrat
fut lapidé qtinnd il voulut intervenir. Cette déplorable a£»
fairo a produit une profonde sensation dans cette partie du
comté , et a fort terrifié les hahitans.



— Un Cactus monstre. — M. Staine, naturaliste voyageur du
jardinroyal deKevv,près de Londres, vient d'adresserau savant
surintendant de cet établissement, le baronet Hooker, un de ces
cactus monstres dont la forme rappelle celle d'un turban et
que les amateurs peuvent voir soit au jardin Botanique de
Bruxelles, soit dans les serres de M. van der Maelen. Le cactus
arrivéàKew est deceux qu'onappelleplusspècialement les échi-
ooeactus, pour indiquer leur nature de hérisson. M. Hooker a
n imiiiè le nouveau venu Visnaga, du nom qu'il porte au Mexi-
que. Le nombre de ses côtes est de 44, garnies chacune de 50
faisceaux d'épines rouges au nombre de 4 par chaque faisceau.
Sa hauteur, de la surface du sol au sommet, est d'un mètre 45
millimètres ; son diamètre de 90 centimètres, son poids hors de
terre est de 350 kiiog. ; il a fallu 14 hommes pour le placer
sur le chariot qui devait le tran-porlerà Vera-Cruz.

VARIÉTÉS.
MARINE ESPAGNOLE.

Au début de la guerre que l'Espagne soutint contre la
France, eu 1703, la marine d'Espagne consistait en 204 bâli-
mens de toute classe, y compris 76 vaisseaux le ligne, dont 56
en service. Aujourd'hui, celte puisance ne possède que 3 vais-
seaux de ligne, le Soberano, de 7*4 canons, à Cadix. Il station-
nera à Barcelone durant le séjour de la reine cc cette ville. Les
deux autres, le Herol, de 80, elle Guerrero, de74, sont au Fer-
roi, en fort piteux étal , et couleraient plus decent mille livres
sterling si on voulait les rendre propres au service. De 6 fréga-
tes de la marine espagnole, 3 sont en service, la Isabel-Secunda
et la Corley, de 44, sur son relourde Manille. Une autrefrégate,
lu Perla, a été entièrement réparécau Ferrol;elle est sur le
point de mettre à la voile pour Montevideo. La Villa de-Bilbao
et Maria-Chrislina, de 50 , sont au Ferrol, et onl besoin de ré-
parations complètes pour pouvoir tenir la mer. Outre ces navi-
res, il y a depetites frégates de 30, descorvettes, Venus, Libéral
et Luisa-Fernanda. La première doit se rendre bientôt à Fer-
nando-Po et à à Sierra-Leone ,la deuxième est à Cuba, et Lui-
sa-Fernanda sera lancée le mois prochain. La marine espagnole
contient aussi 7 bricks de 20 canons , le Jason, l'atriota, llaba-
neroet Marte , à la Havane ; le Manzanarès, au Ferrol , le Her-
vion, sur la côte méridionale d'Espagne, et le Ileroc, au Ferrol.
Cebâtiment doit accompagner laPtrla à Montevideo. Six bricks
plus petits de 6 à 10canons sont stationnés à la Havane, aux
Philippines ou sur les côtes de la Patiro.

Le Alvaro de Bastan et le Congreso de 160 chevaux, Y lsabel
StCènda de 190 chevaux, et le Peninsular et Andalus, sont les
seuls steamers que possède legouvernement espagnol. L'Alvaro
de Bastan, l' lsabel Secundael le Congreso sont stationnés à
Cuba. Le Peninsularet l'Andalus, bateaux depassage dans l'o-
rigine, furent achetés à une compagnie commerciale; c'a été
one mauvaise affaire. Les ingénieurs des trois steamers nommés
en première ligne sont anglais. — Le gouvernementespagnol a
l'intention d'accroître cetteforcesiinsuffisante,en construisant
plusieurs frégates et steamers au dehors et au dedans. Une fré-
gate de 36 canons et deux steamers de 450 et de 220 chevaux,
dont le dernier en fer, sont sur le chantier en Angleterre. Les
deux steamers coûteront 120,000 livres sterling et seront ter-
minés vers la fin dejuin. Un autre steamer de 220 chevaux est
en voie de construction au port du Passage. On doit construire,
en outre, une frégate, quelques bricks et un petit steamerau
Ferrol, à Carthagène et a Carraca.

IMPRISSION ANASTATIQUE.

L'impression anastatique est l'âvàa-caatç , le transport de la
copié dulie feuille de papier imprimée sur one autre, opération
qui, par un procédé décrit, peut se faire jusqu'à un nombre de
copies indéfini. Le secret de l'impression anastatique s'explique
par quelquespropriétés connues des matériaux employés. Ainsi:
l'eau atlirel'eau et l'huile attire l'huile, quoique l'un et l'autre
se repoussent mutuellement. Les métaux sont plus facilement
humectés d' huilt qut d'eau; mais ils sont rapidement impré-
gnés d'unefaible solution de gomme ; et finalement, cette pro-
priété d'être humectée par l'eau s'augmente beaucoup par l'a-
cidephosphatique. A ces propriétés de l'iiuile, de l'eau et des
métaux, il faut ajouter, connue un des principes de l'impres-
sion anastatique : la promptitude avec laquelle une partie de
l'huile de tout livre récemment imprimé, de toute gravure ré-
cemment gravée, peut se transférer par la pression à toute sur-
face polie posée dessous. Si, par exemple, un coin de journal est
fixé sur une feuille de papier blanc et qui pressé ou frotté avec
un couteau à couper les feuillets, on verra distinctement les
lettres en revers sur le papier. Cet effet est connu des relieurs,
et le lecteura pu remarquer aussi, surlout dans des livres reliés
immédiatement après leur publication, despages entières dé-
figurées par le transport on dépôt de l'encre à la [tige opposée.
Telles étant les propriétés des matières employées dans l'im-
pression anastatique, le procédé esl simple. Le papier imprimé,
écriture ou gravure, est d'abord mouillé avec une solution d'a-
cide nilriqueet puis fortement pressé par le moyen d'un couteau
sur une plaque de zinc parfaitement polie. L'acide dont la partie
non imprimée du papier est saturée grave lemèlal, el la portion
imprimée se détache dessus de la manière déjà décrite, de sorte
que la surface du zinc en presente une copie complète à revers.
Les principes exposés (oui à l'heure opèrent alors.La plaque de
zinc,ainsi préparée, se lave avec une solution de gomme dans de
Pacidephosphatiijiie. c.,. liqtijrje est altiré par la surface gravée
qu'il humecte librement, umdis qu'il est repoussé par l'huile
de l'enerc avec laquelle est tracée l'écriture ou le dessin. Un
rouleau de cuir Couvert d'encre est passé alorssur la plaque,
et c'est un elïet contraire qui a \\ eil

_g répulsion entre
l'encre huileuse cl la surface aqueuse sur laquelle passe le rou-
leau prévient toute souillure des parties non figurées de la pla-
quedezinc, tandis que l'attraction entre l'huilé et l'Virile fait
que l'encre se distribue sur lesparties imprimées. Dans cet état,
la planche anastatique est complète, cl les impressions en sont
détachées par le procédé lithographique ordinaire. Lorsqu'il
s'agit d'appliquer le procédé anastatique à desoriginaux très-
anciens qui ne cèdent pas facilement leurencre parl'effet de la
pression , on a recours a un expédient. La page ou la gravure

et',

trempée dans une solution de potasse d'abord , et puis d'a-

cide lartarique ; ce qui produit une diffusion parfaite de menus
cristaux de bitartrale de potasse à travers le tissu de la partie
non imprimée du papier. Comme ce sel résiste à l'huile, le
rouleau peut passer sur la surface sans transférer aucun'de ses
contenus, excepté aux parties imprimées, là ttrlrate est alors
enlevée du papier au moyen d'un lavage, et l'opération a lieu
comme ci-dessus , en commençant par mouiller le papier avec
l'acide nitrique.

ANECDOTEORIENTALE.

De toutes les choses immuables qui abondent en Orient , la
plus immuable est évidemment la pénurie financière de ses
nombreux gouvernemens. Les Mille et une Nuits nous disent
bien qu'à uneépoque reculée les sultans, les pachas et les shahs,
à l'instar des empereurs romains, faisaient ferrer leurs chevaux
d'argent, buvaient des perles en dissolution, et étoilaient de
diamant le front de leurs étéphans ; de nos joursencore, il peut
arriver parfois qu'un avare auguste mette decôté trois ou quatre
années de revenus el parvienne, à force de confiscations, d'em-
poisoiinemens, d'enipaleniciis, à amasser de quoi dorer la cou-
pole d'une mosquée ou la baignoire d'uneaimée ; mais ce sont
toutes choses infiniment rares et presque fabuleuses. On dira,
âpres tout, que ces descendans du soleil ou de la lune peuvent
bien se passer d'un trésor composé de doublons, de piastres ou
de sous parisis, alors qu'ils possèdent voilés sous l'ombre mys-
térieiisedes palmiers, caressés par les brises lascives d'lspahan
oude Stamboul, ce trésor vivant qu'on appelle un sérail ; on
dira que les dents d'une péri valent bien les perles d'un bijou-
tier, et les diamans noirs de leurs yeux des coupons do rente
5 p. c. ; mais, au fond et dans un ordre de faits moins artisti-
ques, il demeure avéré qu'après la cervelle d'un fat et la
machine pneumatique, ce qui représente le mieux le vide, c'est
la caisse d'un prince d'Orient. Comme on pourrait ne pas nous
croire sur parole, nous allons citer deux faits parfaitement his-
toriques et prouvés; l'un est d'hier, et, comnie dirait la ré-
clame, — palpitant d'actualité ; — l'autre est au contraire, un
peu ancien, et n'en vaut que mieux.

En 1842, le souverain de Pér'seeut la fantaisie d'envoyer à
Constaiitinople un ambassideur extraordinaire, qui fut Mirzu
Jassirkhan. Se confiant dans cette vieille maxime qui léguer,
la Providence le soin de nourrir la nature entière y compris les
diplomates, le shah n'avait que faiblement garni l'escarcelle
deson envoyé. Si bien que ledit envoyé se trouva bientôt ré-
duit aux expèdiens des fils de famille. Il vendit ses anneaux , ses
colliers, son narghilé aux flancs ciselés ; il fit plus , il mit en
gage les diamans donnés par son maître ; s'il eût vécu dans cer-
tains pays d'Europe, il eut pu y ajouter ses femmes ; mais cela
ne suffit pas encore, elle désespoir allait le gagner lorsqu'il
s'adressa à un honnête vizir qui lui prêta de quoi vivre jus-
qu'à la fin de son ambassade. Ce vizir était un vrai croyant,
une âme charitable et apparemment aussi rare en Turquie qu'en
pays chrétien. Car voici ce qui était arrivé à un autre ambas-
sadeur faute d'un prêteur obligeant.

En 1747, sous lerègnede Mahmoud T'r, entrait à Constantino-
ple un cortège imposant de deux cents individus, Unisrichement
vêtus, éblouis-iiins de pierreries et composant l'ambassade min-
grélienne. Comme il est d'usage pour toutes les missions d'O-
rient, l'hospitalité turque fêla généreusement l'arrivée de ces
hôtes, et le trésor du sultan fit face à toutes leurs dépenses. Cha-
que jour le riz, le pain, les épiées affilaient effectivement dans
la demeuredes sMingréliens, et semblaient intarissables comme
l'huile de la sainteampoule ; le sultan était de bonne humeur
ainsi que sa caisse. Mais par malheur les négociations trainèrent
en longueur, ceqrii donna aux finances impériales le temps de
s'épuiser, et à l'ambassadeur niingrélien l'occasion de réfléchir
sur sa triste position. Les largesses de la Porte s'ètant arrêtées
et ne trouvant personne à qui emprunter, il imagina le procédé
suivant quenous recommandons à tous les diplom ites en retard
de leurs appointemens. Il s'entendit avec un marchand d'es-
cla.es et lui venditen détail tous les employés de son ambassade;
l'histoire dit bien qu'ils étaient un peu maigres ; mais ou par-
vint néanmoins à les écouler peu à peu, les vendus servant à
faire subsister ceux qui étaient à vendre. Les choses en étaient
là, lorsqu'un joursir J. Porter, alors ambassadeur d'Angleterre
à Conslantinople, serendit auprès du plénipotentiaire de Min-
grélie pour y déterminer les clauses d'une convention entre les
deux pays. Les préliminaires établiset les bases de l'arrange-
ment adoptées par les deux ambassadeurs, sir J. Porter dit:
« Nous pouvons laisser maintenant à nos secrétaires le soin de
rédiger et decompléter le traité. — Très-bien, répondit l'au-
tre ; il y a cependant un petit obstacle. — Quel obstaale? s'é-
cria l'Anglais ; nous sommes d'accord, il faudra bien que nos
signatures le soient. — Oui, cela est très-vrai ; mais vous parlez
de secrétaire, et j'ai vendu la nuit dernière le seul qui me res-
tât. » S. J. Porter se retira convaincu devant un argument aussi
oriental qu'original.

STATISTIQUE DES PROPRIÉTÉS EN ANGLETERE.
Nous extrayons d'un rapport soumis au parlement sur une

motion de M. William les chiffres suivons qui nous indiquent le
revenu annuel de toutes les propriétés de l'Angleterre et du
pays de Galles soumises à Yincome-tax et à la property tax. En
somme ce revenu donne un ehillVe colossal de 85,802,735
liv. st. qui se subdivisent ainsi : terres, -40, I 67,088 liv. st. (près
de la moitié du revenu total); maisons, 35,556,399 liv. st.,
dîmes. 1,960,330 liv. st. ; fermes , 152,216 liv. st ; carrières,
207,009 liv. st. ; mines, 1,903,794 liv. st. ; forges et fonderies ,
412,022 liv. st.; pêcheries, 11,104 liv. st. ; canaux, 1,229,202
liv. st. ; railvvays, 2,417,609 liv. st. ; enfin pi.ur une sè.ie d'au-
tres propriétés moins importantes , 1,785,955 liv. st. — Pour
I' Ecosse, le revenu total s'élève à 9,181,762 liv. st. , subdivisés
ainsi : terres , 5.586,527 liv. st. ; maisons , 2,919,338 liv. st.;
carrières, 33,474 liv. st. ; mines , 177,592 liv. st. , forges et
fonderies, 147,212 liv. si. ; pêcheries, 47,809 liv. st. ; canaux ,
77,891 liv. st . ; railvvays, 181,333 liv. st. ; on-fin 210,381 liv. st.
sont produites par d'autres propriétés de moindre valeur.

STATISTIQUE.- ARTISTES ÉTRANGERS ET NATIONAUX A ROME.
Un travail fait récemment sur les artistes étrangers et natio-

naux qui se trouvent réunison ce moment à Rome dans l'élude
des grands maîtres, répartit el groupe cette jeunepopulation de
la manière suivante. Sur 404 étrangers, 300 sont peintres ; 58,
sculpteurs; 39, architectes et 7,gravenrs.Relativement à la-natio-
nalité, On a trouvé 158 Allemands, 25 Français, 35 Anglais, 17
Russes, -7'Polonais, 15 Suédois et Norwégiens, 31 Danois, 19

Beiges, 5 Hollandais, 11 Hongrois, 15 Espagnols, 7 Port^'14 Américains; hk n'ont pu êtreclassés. Quant aux nrtis
bres, ils s'élevaient à 542, non compris 2,000

mosaïstes,

b?
on le voit, les appelés sont en grand nombre, mais les a '
mies sont rares et la gloire plus difficile que jamais.
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PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE Mlle BOUVARD-
Li» Favorite,

opéra en quatreactes , parolesdeScribe , musique de Donise*"'
Mlle BOUVARD remplira lerôle de Léonor.

Nota. L'administration vient de traiter avec Mlle Bouvard , pour lua jjl
représentations seulement, en attendant l'arrivée de la Pre
chanteuse falcon.

Danse.
Au 2« acte: PAS DE DEUX, dansé par M. et Mad.Lucien Cl»'r'

<9/i commencera à SEPTheures. _
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IlW il IJL
UnePERSONNE du sexe Masculin, qui a servi pendantplusieurs anni* j

une des premières Maisons d'Amsterdam, et qui peutfournir les roc
attestationssous tous les rapports , demande une place de JJojmeS"'

S'adresser au Bureau du Journalde La llaxje. _jl
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